
BBE 

Bèrenwnt Ici chMM. ta nette H 
conscieooe A* leur durable aotafpoiKO»- B 
faut »»n i quite salaimnnl l'occasion de 
cette crise pour dstoonirer a tous les pro-
rtucteut* M vice profond de te société bour
geoise. Déjà tel groupes politique» et 4eooo-
nuquee de rHaraukt, aocian&te*, »yudÉqs.iés, 
eooperateuT». qui ont en pleine Vus? Usante 

1** 
i. Un peu après, . ..„ 

.unale (ut confiée ogQHteOteaawnt à HO* dé-
tg?""" prôsKi^e par M. Blouses n, présidant 

du tribunal civil, et osUe. dstogation douos-
tels même sa démission le Jour de te muti
nerie dru 17e d infanterie. 

Aujourd'hui les étecAsiws 4 * te oomo»t»e 
(te tieziers étaient appâtes 6 nnmmar un 
ntrjvesu conseil muoictpetb» Les cartes d é 
tecteurs avaient été envoyées ces jours der
niers, et cour ouvrir le scrutin dans les six 
neettdns de vote, le sous-préfet avait adjoint 
aux quatre membres de te délégation le 
principal du collège et le directeur; d'une 
école Ulaue. 

•tu. ix <,x_ ^ _ . T o o t dfabcrd, aucune liste iàe candidats 
•ère, le gcm.v«râeaient*de M. Oemenceau a i n'a été présentée. En autre, ce matin, à 
tenu à donner par te viotenoe naasadroite et I l'heure iégate d'cuverture du scrutin, au-

- '*-? «-» .-m~. rm^. «LcQi.1 cim électeur n'étant venu, le bureau n'a yu 
1 être constitué dans aucune section de vote. 

l'icdustrte du sucre et de ralcoor, < £ * * ' 
groupe socialiste au Panteroeas a oepgae, 
sont entrés dans cette voie. 

Citoyens, à ce mouvement de protesteu 
ai n'était que i>iosanct4ve J * ^ * _ * L f L -

canajé te matte k r t e * e et «MU stfteeil | « s . 
^ • « t tejour. de.tei sdiote*»«parte «'««« 

osWaia manque»! 
*pej*teot, « e t e * * * » 
te cro* fn'« • 

compertela charge *»*« absorbante £ • « » £ 
frê^iemment, pour te passage des vottures 
d ' u n S w p r r a i M de travaux publics, un P°r-

^Ceue*oW^on l S ' s em«ai t parEculïerement 
pénible à Mme Bordier qui prétexrai» que 1 cm 
bonpoint aimable dont la naturea doté 1 au- I 
tomae de se . jour», >»> * * » • * " ^ * S " 5 
me épuisant et dangereux poux sa santé cet 

" î ï T a ^ t i » un* «otetteu » « . . B luter 
_ . _ _ « ^ . c r n « * — -•- * .abandonnât son bâton de cire « J * » * ' J * ' 

% rrimineile de son bvterventtoo, « ^ . •»*£": | ï r j l congt i tué dans aucune section de vote. 1 S O O T a i s au logis a f inde s 2 ^ l S . 
^ i o n ^ v o W i o n i i a i r e . Par sa . ^ A ^ W i t e ^ U e , notamment qu'accu- I „._ M t t U c#iu^H. *u tend. « > tenait 
S ^ P n W * s» tongae indtffsWnc*. * • £ } p atent une compagnta d'infanterie et q ^ j e i l e pouvait te.compagnie de son époux as-

. «* - - , - - -'«te suiokte.. 
de cnambéry vtent de •« t»"- 9 

lieux. 
£ * t ê arrêté a 6*7*a*V *ur la 

artetMUt de t Ain, 

Inlopmations 
REGIONALES 

Ricateau s'est trouvé 
secrétaire, et ces t 
en temps, quelque 

iement le protetartet mral, mais aussi ta v 
jprenriété oonserv«tr^oe. U a lidacutete te gamin, s.e faufilant dans la mairie, venait 
loi 'qu il exaltait et bafouait tour à tour et montrer à la porte VXIÎ mine curieuse. 

i— IA. A l'Afloi* laloue voisine, le directeur a vaî-
ïoi qu'il exaltait et oaioua» w u « ~v_ — 
souvent à la même heure ; U e (ait de te lé- A l'éooîe laïque voisine, . _ 
galité, dans la même pièce et sur le même rement attendu des électeurs, en compagnie 
tréteau .une tragédie et «me taroe ; elle a du •ecnétnire, d'un agent de police et de 
été. entre ses mains, l'inetrument sanglant deux cantanniers faisant fonctions de gar
de_Vorgueil et le jouet du sacrifice- *•« n «• retira à midi, car la lot ear 

est for>-

et l'impré-1 
des Iî »e retira «» nn»»i. v-~i — • raTSé 

- * t e t e à S . P « la scélératesse - l u n p r j - , moite Le «eroto n e t a g qnun jour ^ M 
• o y ï S S d e 9 » « « ï ï t « L l ^ ^ l t a

a l h S i d a î i s i S r ^ a T m o l n s Or. même s'il 
* £ S L * W * f f ^ ï t e 7 c t e S £ ^ S ^ ces électeur, à « I * cjry » * nutee, le bureau ne onorait être ou>v«rt, car 

comme il faudrait le fermer K sept heures-
le scrutin ne pourrait durer six heures. 

•pprte au monde que le» cteseee dirigeantes 
oe pouvaient plus compter sur l'armée de la 
rat'on contre la nation. La noble et coura-
gcuie rê5islar»ce des soldats du 17e est le 
plu* grand fait social qui se soit produit de
puis trente-cinq ans. Site signifie que tee 
prolétaire* ne veulent pas être, qu ils se
ront de moins en moins les fusUleurs des 
prolétaires. Elle crée un précédent qui obli- j 
ijera te société bourgeoise à se transformer I 
par te loi ou à se dShoudre dene sa propre I t-ori», ^ -«*.« . 
wiarenie. | des Employés civils dépendant du Ministère 

Cest a faux que les réacteurs, ceux dtl J ">- •»»»«•*• «jvnuei 
dehors comme ceux du dedans, verraient te un signe d£ décomposition de là France, une 
menace pour te nationalité française. Quand, 
au 1789, l'ancien régime ae décomposait. 
«tuADd l'armée, pénétrée de l'esprit de te 
Révolution avant que la Révolution fût ac
complie dans les faits, se refusait aux dH-
cipUnea anciennes, les propnctes ne man
quèrent pas, dans l'Europe monarchique, 
pour annoncer te disparition ou la diminu
tion de te France. Elle répondu aux prophé
ties, aux provocations, par la pVus rivegiufi-
que affirmation de force révolutionnaire 
Esabonate. Aujourd'hui aussi, ce n'est pas 

"" """ " "cet un r é ç m e 

Les Employés civils de la guerre 
Paris, 30 juin. — La Fédération Nationale 

es Employés civils dépendant du Mindeçère 
d* la Ouerre, tiendra son 7e congrès annuel 
les 3, +, S, <J juiîet procnein, au Musée ao> 
cdal. 5, rue Las-Cases, à Paris. 1A aéance 
d'ouverture sera présidée par M. H. Cbé-
ron sous-secrétaire d'Etat au Ministère de 
te Uuarre. 
Programme et but du Congre* de 1 Union 

Fédérale (.1907). 
La stabiUié et te sécurité des emploi* par 

te Ututeriaation et le classement des em> I 
ployés des ét.whseemtnts et services mili- | 
lairea qui étaient les prtncipates améliora
tions sollicitées par eux depuis quelques 
années, devant être prochainement appo

sez peu récréative. Lni, Bs son coté, ne vou- i 
lait à aucun prix renoncer à un métier qui lui 
assurait son indépendance personnelle et un 
bénéfice appréciable. 

Si bien Qu'un soir de n.lver 'dernier, ren
trant eket lui « i peu plus tôt que d'habitude, 
Bordier trouva Pachini tris paisiblement ins. 
talié ii sa place, au coin du feu. 

Imperturbable, Mme Bottier fit les présen
tations. EU* eut soin toutefois d'attribuer au 
nouveau vene un degré de parenté assez hv-
pothétique. L* cousin Pscbini tei désorraais 
de la maison. Longtemps il «e contenta de 
venir U matin, dés te dépari de Bordirr et 
d* s'en aller le soir quelques instants avant 
son arrivée .Pais il hii parnt plus commode 
de venir habiter te maison même en sorte 
que ce fut véritablement un ménage à trois 
où Bordier jouait un rote bénévole et ridicule, 

OH tC FACHE 
Cette association étrange 'était, bien en

tendu, te fable du* quartier, d'autant plus 
que, par une sorte de bravade. Mm: Bordier 
ne manquait pas une occasion de vanter 'es 
mérites de Paehtei et de bafeuer son époux. 

Bientôt, elle eo arriva a' i»n tel ool.tt d'In
conscience qu'elle ar.nonça au pauvre Bordier. 
ces jours-ci, son intention de partir avec soit 
amant efectuer un voyage qui devait durer 
une quintaine de jours. 

Cette fois, c'en étai? trop. Borrfier. invité k 
rester seul à gérer la loge, s'avisa soudain 
c i » sa femme abusait un T<" de sa candeur 
et éclata en reproches. Habituée à plus de 
mansuétude de sa part, elle lui témoigna en I conclus.* 
un langage énergique. qu'eHe faisait peu de I Que 
cas de ses doléances ' 

•— An surplus, lui dit eT!e, si tu n'es pa» 
content, tu peux t'en aller, personne ne te 

M de huit heures 
1ANS LES MINES 

1 « voleurs et {tmatatres ». On en jasail dan* 
Jeur quartier. 

Celle persécution avait un motif i le »ol-
Ci : 

Mme Saint-I4gar M Mme Deldal sont nées 
Bar et .son! le» toeurs de M. Auguste Bar. 
Tous trois ont tktmneur de compter, parmi 
leurs anolirrf, un certain Jean-Baptiste Bar, 
qui, en 47i$, au temps du roi Louis XV, 
acheta Vcltice ou la charge de « contrdteur-
inspecCetti', des barbiers-perruquiers de ta 
•ville de IMlo », qui venait d'être créée. 

Cet créations de places inutiles et gênan
tes étaient un moyen inventé par nos bons 
rois pour /aire rentrer de l'argent dans leurs 
caisses ,trop souvent vides et d sec- Des par
ticuliers achetaient les offices, les payaient 
au Rot, et ennuyaient tout le monde ; alors 
la Ville, sur tes plaintes du public, rembour
sait les acheteurs d'offices et supprimait 
leur charge. Le rot qui avait eu l'argent, n'y 
voyait aucun ineoneentenf ; au contraire, 

ue ce système lui permettait de renoti-

est <to*in mardi, a la séance du m v 
> i Chambre abordera la discussion 

• prujcda loi de notre ami et collabora-
..'«! Bav aur te limitation des heures de 
trstaM oit les mines. 

nous .ous donné ici même l'économie de 
c-.. oroj< dpnt l'adoption équivaudra à te. 
sueptesja radicale des longues coupes. 
Peii-eti u'est-il pas inutila d'en retracer a 
noaveai eu grandes lignes^ 

Li prêt Basly étend a tous les ouvrier* 
du tond; kénénee de la loi de huit heures, 

- -n-~~.;*./u„, ,<.o i» loi du 

Dernière 
Heure 

Un discours de M. Sarriett 
Paray-le-Monial, 30 juin. — Le comité1 raj 

dical du canton avait organisé un banquet 
qui eut lieu sous te présidence de M. &ox* 
rien. 

Répondant au discours du maire de Paray* 
le-Monial, M. Sarrien félicita te comité d'a
voir organisé cette fête dans te capitale du\ 
cléricalisme, puis il continua en disant : 

Nous traversons une crise qui commande 
l'attention. De.* événements douloureux vien-» 
nent de se produire dans le Midi ; quatre) 

s sont en révolte, tous lés répu-« puisque ce système «•« y, . mm m . „, 
vsler l'ojpératton, <ruetques années plus tard, dénartements 

Jean-ÈaptUte Bar était ainsi devenu ins- blïckin* commissent Vax "eouflrancee 'de. 
vecteur des barbiers mouennanl 46oQ livret l e u r 3 canc^oy^uT^^vm^^imn 
tournois, somme qu, lui lu remboursée sous m a n i è r e d e y0^Sr réUWÎrla prospéritéma-
torme d'une rente de 75 Hères payable sur térielle du navT^n . m w n t v£mt*nÎA*i r » . 
les tailles, rente» qui fut convertie plus lard n^rchie semant Fémeute et la* 
en une inscription de 50 francs de rente • r>„_i.V 
5 Se sur 1* Grand livre. 

Cetle_insoriptioi% arriva par héritage à Au-

nnîte Bar et d tes sœurs, qui, d'un commun 
accord la vendirent en 18&. et s'en partagé-

\ rent le capital. 
Malheureusement, ils n'e'lafenl pas seuls 

•Jar sur la terre. U existait d 
• Clande Bar et une veuve Bru-

à s'appeler 
Paris ,un s net, née Bar. 1U étaient tes en/antiid'uncer-

de deni< 
il S'iipï; 
de la m 
îw», d« 
Mais le^âi 
?i dtmoiaul 
n'avait «autre 

ion des mines n'a pas manque d"âit-il, un* fortune de plus Sun million et 
h. Baslv sur quelles raisons, jemi. . . , M L A. M. 
SWr rfclMneP au lendemau» " g , riûluê , a n-g avait 9^^'^'lud'I* 
application de la loi d u j » l u * Mms . mait rien n'en plus *™1<%"> %»* 

rtiffcaJLtais aussi importantes. les qens instruits que d'aborder l étude de la, 
îe deLens t'a. pas eu de peuie ^Xlogie de leur famille ; de*-parents ima-qu^le s y l t é ^ d ^ d é r o g ^ i o n e I ^-^devlennenTpoû? e 
»utre but que.de permettre ̂ u x J g quicon({ue veut leuVprouuer leur grossière 

**—* — • — «,««• (Mire fnnpmi^_ Cortips^l de perpétuer l'abus des loagues 
coupes U a même amené un directeur de 

- • »••.> u commission par-

erreur est un traître payé par leurs ennemi 
ai connu personnelle»i«nt une brat>e vieille 
ime .nommée Deflandre, qui, à la suite de ~ i - ^ . s ù , r » r devant la commission par- dame .nommée - - , . . .. . . .„_ 

" " " ^ . " ^ ^ i f l o i .. sociele » votte en ton<7U<.'., recherches dans les états-civils, 
leraentai « u e l a l e i , ' ^ s r ^ a v a i t iamais X o i " arivée à se convaincre absolument 
faveur , fuvners mineurs nava t « « a n w a. „ , e du cofnte o t \ 

Partent d* la réforme des Conseils da 

guerre dont la discussion a été ajournée, il 
it que cette réforma n'est nullement com« 

promise. 11 déclare, en outre, que l'impôt suaj 
le revenu est infiniment juste et il ne sem
ble faire peur qu'aux financier» et aux grod 
propriétaires. On s'efforcera d'améliorer lu 
projet Calllaux pour le rendre non toquWi 
sitorial, et le projet répartira plus équite-< 
blement les charges qui pèsent trop aur les) 

propriétaires et sur tes travailleurs., 
a pas & dicter au gouvernement oa qu'il 
faire, mais U lui accordera son concoure 

uius loyal. 
Jamais, ajoula-t-il, la majorité de te Chant» 

bre ne fut aussi compacte ni aussi sérieuses 
ment réformatrice. 11 faut serrer le* rangs! 
et marcher la main dans la main. Le* étec-' 
tions cantonales sont proches ; oorumu tous 
jours les attaques de te réaction seront Y»*-
nés. 

Il termine en adressant aux républicain* 
un appel et boit & la santé et a la prospéTp* 
du parti radical. 

• • 

TROUBLESduMIDI 
la France qui ae décompose, c e s t un régime (pjlé3 àiBias 1€a <!!,,«,„„„ „ - » , « , , ^„ verte 
qui meurt, et cei régimeest enropéen. Cest ^ nécTct ^ l t ma; 1907,'les employés «e 
!SL*i! '^!S^Î*iaK0^J^JfMit " «T***»- proposent d*xamii»er ptu^ pawiciSîérejment 
me de l'aurope qu* jeetmenecé^ P»^.1* P r é dans ce ecmgres, 1 extenàorTde ce nouveau 

* u l " régime au « personnel de le. maitrise » "* '— 
sue oe «cju iu^ ^«» ^—.— 
petratioei du'n ordre nouveau, se substituant, 
a trs/vers une apaprente et proviBoine aoar-
«bie>, aux vteUtee dteeiphaes d'autorité. 

V. 
AI voua tous, tHoyens. de huter l'heure de 

te libération par )a force croissunte de votr* 
organisation politique et économique. L'en-

retiene. Vous en serons quittes. Jacques 
moi, au lieu de partir demain matin, pour 
retarder «otre départ jusqu'à ce que nous 
ayons trwr*>* quelqu'un capable de s'occuper 

Joge pAXKlajit * 

ont-ell|nter une o P P ^ ^ J ^ n ^ a d | dus. qui, sans titre, sans qualités sans cap* 
S n v o i e s seréserver P f ^ J î , 1 ? 0 ^ ^ | cité, sans intruction. souvent même sans i» 
— ' r t e n a T a devant te' Sénatr u u o , . mèlent d e , Vjoçès des autres 

~ - , t m«r.mier. avec i » ^ djre d,un hom me dalfatTe9 

cotwiâticuts de son applieetioa aux diverses 
catégories du personnel 

De même tes délégué» 

le , Et Pachini 
gg^ déclaration d> 

des gêneurs 

des syndicats. 
groupes et associations qui composent ior-

I
ganîsaWon fédérale, d'accord avec l'autorité 
militaire et avec le concomr* et l'appui dea 

J - T*—" • • se proposent d'étu-

^r^S^ynt^rri z^J&LT^?*^^ a e e ou n g u 
du Midi est un admirable symptôme. 
réaction gouvernementale essaie vainement 
d ameuter contre tes vignerons méridionaux 
tes défsarieaa dea autres régions. Sous d'au, 
trea formes et à d'autres moments, tous le* 
paysans de France, ceux du Nord, du Cen-
tre. de fK«t et de l'Ouest, coaune ceux du 
Midi ,sont «speat^ h être rançonnés, pillés : 
ils sont toun à te merci de te concurrence 
unarchique et dun mercanUljeine fraudeur 
et exploiteur. 

Eu secouant les habitudes de passivité, 
de résignation et de silence, en se groupant 
an s'sifirmant, toi vignerons, les paysan* 
du Midi, ont donné a toute la France pay-
a+ane un signal qu'elle comprenora. Bien 
de» méfiances entretenues par la perfidie 
de* privilégies entre paysene ©l ouvrier* 
s'évanouiront, puisque tes travailleurs de 
la terre, les petits propriétaires comme le* 
salariés, ont dû recourir, pour se sauver, 
aux moyens de protestation que reoomman-
/îeni les" ouvriers les plus hardis. Gomment 
la bourgeoisie pourrait-elle faire peur aux 
petit* propriétaires ruraux des doctrine» I 

™"<i<- dnns 'a ctesae ouvrière quand ce \ 

obtenir u'arrrâborotion <Ju régime des re
traites pour la période transitoire en cour» 
et ensuite pour te période normale. 

D'examiner ta possibiliSé de créer entre 
eux des mutuelles conformes a l'esprit de la 
loi du 1er avril 1898 tout en respectant le* 
droite acquis par Je décret du 26 février 1897. 

aésMBee 
_ „ étsnt présert, ponctua ce 
de propos bien sentis h l'adre 

. A qui ne scsit jan>ais contents 'du 
^ I sort qu'on leur fait alors qu'ils devraient se 
._ I féliciter de n'?tre pas mis *. la ras purement 
4 | et simplement. 

LA VSHCf AHCE OU MARI 
En dépit du cynisme de cette attituH-î. Bor

dier se contint et ianosa Pachini montetr 
à sa chambre, après aveir donné rendez vou, 
pour" le ,endemaân matin de bonne heure a' 
vi™. RnW<;«r <-ar tous deux, nous l'avons dit. 

Basly ne peut manquer, avec 

taqeusUon. <Pentratoer le vote 
JK e td 'en finir avec la dêplo-
'tatlon des longues coupes. 

l e r xtrrLLET 184S 

FAUX BRUIT D'ABORDAGE 
n«rî>. S© ioitt. — Oc» dément oe la tacoa la 

plus formelle tes bruits cfu» on* couru au 
su.tet de te collision du « Jauréguiberry » et 
d'un contre-torpMleur. 

L« ministre de la marin* a reçu d faute 
heures le télégramme suivant de Vamiral 
Ti -uchar-I.: 

é 11 ne n'est passé aucune espace d'inci
dent pouvant donner prétexte a te nouvelle 
d'an abordage à lVscadro. — Touohard. > 

Mme Bordier. car tous deux, nous 
devaient partir en -royale . 

Mais quand les deux époux se retrouvèrent 
seuls. Bordier déclara à sa femme qu'elle al
lait lui nromettre sur l'heure de renoncer a 
ce vovage et l'engager à rompre avec Pachini. 
sinon sa dernière heure avait somné 

Ce disant il allait droit a un meub'c on 
savait trouver son revolver. 

InutUe de le chercher, lui conseilla s» 
e sans s'émouvoir, j'en »u fait cadeau a 

LITRES DE DIFFAMATION 
Aleur oui foisait sa tournée, & Lf"f. 
" 'rue r^rmeesse. s'arrfla en face\ du 

femme 
Bordier i 

ration foUe 
roots, fut pris d'une «*"*pé-

Saisissant dans un coin, son bâ
ton a cirer, il se mi« à frapper sa femme avec 
une telle force qu'au troisième coup elle gi-

'luand on tut venu lui 83 ,sonna, et quand on JUI v 
présenta une large enveloppe, ayant 

"*- • " ' » " « « une lettre d'affaires 

^ î ^ ^ u î f û ds^réteon» paysanne* qui, I 
B O T t « a

0 - * f taLuér te toe payan, ont tes 
S r e n ^ P m e r ^ S a u n ^ X c i p S u e , de « m a 
S^^ÎSruirer^tedieoipUne nouvelle. 1 ordre 

K * J ^ è 5 " t e ^ n S r u W & .te F^nce ou-

ravatt o 
Pciur vous, *}l?*"'f f ^ n d é ~ E u e est dif-

•**.» * f o > r ^ C * ^ r O r n s r r e v o l u h o n n a i -

: ce erra •>* ^.«-~. 
arie du travail organisé et émancipe 

Citoyens socialistes, rheur* 

iFaits Divers 
HORS REGION 

Ménage à trois 

Danimée, le front fendu, une côte bri
sée. 

AUK cris qu'elle avait poussés, plusieurs 
personnes étaient accourues. On s'empana 
sans difficulté de Bordier qui pleurait en 
suppliant qu'on lui Sounît une ari^e pour se 
faire justice. 

On se borna à le remettre entre les mains 
des agents qu'il suivit dociletnen*-

J.e pauvre diabte a été envoyé au Dé^*t 
et sa femme à l'hôpital. L'état de •"elle-ci est 
assez grave, mais on espère la sauver. En 
tout cas. si elle re fait pas le c grand voya 
ge • elle ne fera pas non plus celui qu'elle 
avait escompté an compagnie de l'avantageux 
Pachini. 

• 
dois 
ti«n| 

l$fiÈnce de ren(ermer une lettre 
efuj te suscriptton était telle : 

I A Monsieur, 
Monsieur et Madam eSainl-Léger, 
._. .-olé une succession, et qui, pour 
ommer ce vol, se sont rendu» ÎWu» 

faussaires. 
SS, ru ePrince*»», . A Lille. 

glement du Nord) 
y a 0,10 centimes A recevoir, dit le I 

i vais demander à Madame, répondit 
fuie qui avait ouvert. 

Ils s'adressèrent au sieur Dupont jeune. 
Cet aigrefin, comme c'est l'usage dans les 

cabinets de ses pareils, an lieu de faire de 
la procédure, se lança dans la menace et le 
rhanlaqe. Ce fut lui qui i magma tes envelop
pe? diffamatoires. Il se disait que des person
nes honorables et posées, pour éviter du 
scandale ef de l'ennui, ferait le sacrifice du 
rapital dr 50 francs de rente. 

Ce premier résultat obtenu, rhafcile faiseur 
comptait bien l'exploiter, pour obtenir d'au
tres versements sur la » succession rqlée ». 

Mais au lieu d'argent, c'est un bon procès 
qui est venu. Après examen de la plainte 
de Claude Bar et de la Veuve Brunet, la Jus
tice l'a déclaré'' sans fondement aucun ; el I 
attendu, que cette demande a été formée I quit 
danc une intention malveillante et de mau— I ren< 
valse foi. les a condamnés, solidairement et 
par corps, à iOO francs de dommages et in-

Pour copie conforme : 
EMILE ALEXANDRE. 

LE CALME RECNE 
Bésîers, 30 juio. —• Les ttoupes qui 1 

consignée; dans te matinée, ont eu la pet* 
mission de soi tir dans l'après-midi. 

La ville est dans le calme le plus absolu', 
Naffbootie 30 jsiin — L e s conse i l lers nSV 

Tiicàpaux démission-neires de Léxignan voaes 
rent la reprise du service de l'état-civil et W 
réorganisation des autres services. Toutefois. 
ils maintinrent la rupture des relations aved 
le pouvoir central. 

Avant de se séparer, les conseillers déci
dèrent de se réunir à nouveau dans la hei* 
taine, pour examiner ta question de te reprise) 
de leur démission. 

Il parait s« dégager de ces faits les *yaOH 
I tomes d'une détente. 

Narbonne. 30 juin, — Le colonel Cérardl 
. îitta Narbonne à, quatre heures et derme, 
rentrant à Paris. 

Le calme le plue» complet règne en ville* 

Chronique Electorale 
Conférence à Raimbeaucourt 

Hier, a sept heures du soir a eu lieu & 
Raimbeaucourt, une conférence électorale 
qui a remporte un éclatant succès. 

... . . - - ._ . .„ ^. - i r on ont acclamé après 

w « *» *"— , „ .vmntftmes pevoiuurjuiiMn-Odte car U . u s , l e ^ n ^ o m ^ c i t e r ^ j g j 

titiqu» 
Ette 

cialisnv" npoorallra Jj^—^a et d'organteer apobte d a n i ^ c h T l e j r a v a u ^ àtaiaç>% ^ 

géants a une politique Insensée de réaction 
et de répression, d i e est féconde, car te so-
•»i--,te!TTvf> anoaraîtra comme te seute force 

Paris, 30 juin. — A Paris, où l'on voit tant 
de choses singulières, oa ne trouverait sans 
doute pas beaucoup d eménages aussi singu
liers que celui de Joseph Bordier. Du motus, 
il faut l'espérer. 

C'est un soh.de Aveyroxmais, de taille qua-
si-gigrantesque, qui- sesnblo a vrai dire un 
peu étriqué en largeur tant il est monté en 
graine, mais dont tes mains énormes don
nent une sérieuse impression de force. 

Avec cela chacun s'accorde & reconnaître 
que c'est l'homme le plus doux qu'a est, 
comme l'on dit, « incapable de faire du mal à 
Une mouche 

TERRIBLE ORAGE K LONDRES 
Londros, 30 juin. — Un orage épouvante-

bie s'est abattu hier sur #rAngleterre. Deux | 
»—'— r.Âi. i» feindre. 

rapaawe ^ ' ' w a travsilteur* des cnaïuv- ^ 
te peys- Qu* K» 1 ™!; / , ,^ Urùa déjA par «ne 
te,WaiHtw^jéSJ^toic pour te 

•^ÈvTimECTEDRS 

B W ^ 3 0 i o e i ^ A i a S 2 u i t e ^ ^ n ^ l e g t r a V ^ r c e . ^ a récolté c . que. « P 

* E ^ « S S t e * Ï Ï ? * £ " « * ! « - * m , t toS^'pat te^né, sou- prétexte que 

tuées par te foudre, l'une I ^g, 
La circulet!on | fex 

^r 
coni 

| l'en» 
tagt 

persones ont été 
à Londres, rautre à Gtaegow. La cirouiau.oa 
a été interrompue pendent prosteurs heure* 
dans les principales artères tondopniennes. 

Un père qui tue son fils 
— va petite commune 

Mai, il faut avoue, que e ^ ^ ^ Jr^A ^ ^ ^ ^ a p ^ ^ i « . ^ ^ 

^nSfiRb. âgé «te yteg 
Un cultrvuteur. >*"•""-. " ^ 5 - ijnups oe I 

6 3 tïïlu l o r ^ î ï ï e n n . W t t e % i n * % « « I 
: couteau, «on | 

ans. 

Af. Saint-Léger lui-même, qui vi'i! 
i te surprenante, missive et payer le 

fit sauter l'enveloppe et en relire 
.Je feuille blanche. Elle ne renfer-

jun nom et une adresse : 
jeune, rue de Charenton, S8, Paris. 
e^ne fleure, M. Auguste Bar, qui ha-
, et M. et Mme Delobel, dbttticttiè's d 
Batlgnolles-iSonceauz recevaient 

>ie lettre dont l'adresse était rédigée 
façon. IA nom seul et le numéro 

Changeaient ; les oualités de voleur 
taire y étaient imprimées en termes 
»s ; e Ipareiiiement l'enveloppe ne 
Iqu'une feuille blanche. 

J?s lettres anonymes d'inju-
~-~ est banal ; il y a toujours 
• envoyer ainsi d leurs ennemis 

• leur colère, de leur haine, de 
; mais placer l'essentiel du 

ces lâches correspondances sur 
t, à côté de l'adresse, c'est du chan-
elionne, de la persécution raffinée ; 

ogres dans la coquinerie qui est 
çomolive est d la diligence. 

me est atteinte, quelle que soit sa 
l'agir. AccepleArelle la lettre ? u 
' ou 40 sous pour avoir le plaisir 

diffamé. La refuse-t-elle C'est 
fser ta diffamation qu'ont déjà lue 
Icurieux ou malveillants. 
) fut pas une fois, ce fut chaque se-
squ'a ces derniers temps, que te 

apporter les mêmes lettres aux 

400 électeurs env _ 
les discours de noue rédacteur en chef G. 
Siauve-Evausy, d i candidat lui-même et 
du citoyen Ch. Goniaux, député, la candida
ture républicaine socialiste du citoyen Mau
rice Moni:r. 

Nous donnerons demain le compte-rendu 
de cette admirable manifestation. 

car.ton de Bouchai!!, réuni soi» te. prés 
dettee de M. Leoe£, a décidé de ne pae pré
senter de candidat au Conseil Général con
tre M. Céaar Cauilet, conseiller sortant. 

M. Cauilet avait été, en 1902, candidat 
(réactionnaire aux éleutiona législatives 
contre le citoyen Selle et M. Sirot. 

S'il ne 3'était pns préeente en 1906, c'était 
pour laisser kl candidature à son fde, qui se 
recommandait également de 1' « Action Li
bérale ». 

M. Outtet ser*it, depuis te session dXvrif, 
déclare 1' « Impartial », converti A •< la ma. 
jorité de gauche » T 1 

Une question intéreeeeate es pose main
tenant : la réaction va-t-elle opposer un 
concurrent a' son ancien homme-lige î qui 
LA fils peut être, ce aérait piquant. 

eONGRÈSJOCULISTE 
Bruxelles. 30 juin. — Le Ccngtès socialiste} 

de Bruxelles a voté le projet de rétalutio" 
«uivant pour être «cumis au Coagtls dd 
Stuttgard : 

Article A. — Le Congrès engage les so
cialistes à dissiper tous tes préjugés de race,-
de couleur et de religion et de se prononcer 
pour l'autonomie des peuples phu-és sou» W* 
sauvegarde d'un régime démocratique, dan» 
le but de prévenir les conflits internationaux^. 

Le Congrès de Stuttgard considère comme» 
un impérieux devoir de tous les travailleur» 
et spécialement de leurs représentants dans 
les parlements, de combattre les armements! 
de terre et de mer en dévoilant le caractère de 
classe de la société bourgeoise et les mob3eU 
qui poussent aux antagonismes nationaux, et! 
de travailler à aplanir ces antagonismes enl 
défendant une politique de détente et de con
ciliation qui consiste an ce m'-meot^ao 4*?* 
sarmament militaire de te bourgeoisie et Ai -
l'armement général du peuple. 

Article B. — Qu'une guerre menare d'éd* 
ter. les travailleurs et les leprésentaats pan 

I
lementalres des pays coccerrés. sont obligés; 
de faire tout leur possible pour que te C3a\ 
fin n'éclate pas, et en se reportant aux tnesw 

1 qui leur semblent les pins efficaces. Dane, 
cas où elle éclaterait quand même, de fais 
en sorte qu'elle finisse rapidement. 

Le bureau international et la conférence a»* 
terparlementaire du travail jr-nt dose invites^ 
en cas de conflit interpaxioual menaçant. d"éH 
tudier d'urgence les mesures pour le préVssi^ 
et l'empêcher. 

Les Elections cantonales 
DANS LE CANTON DE BOUCHAXN . _ ^ y ^ - , ^ ^ ^ , p , B S e f f i t a c e s . D , , * 

- . , . t- ., rnmiU Radical » du I le cas où elle éclaterait quand même, r* 
On a n n o n c e , ^ " . ^ ^ ^ te prési-I re en sorte qu'eue finisse rapidement. 

TURCS ET GRECS 
Constantinopie. S-'1 Juin. Cn" rasitlaH* 

s'engagea près de Lachor entre les trvjopest 
turques et une bande grecque composée es) 
120 hommes avant k leur t*te le chef Vante-

Les Grecs battirent en retraite et rarans 
poursuivis par tes Turc*. 

Les Grecs eurent vingt hommes tués et lot 
Turc* deux tués e: huit blesiés-
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FIEVRE D'OR 
I

i* put* TOUS dire que je l'aurais entouré d'as- 1 
ses de mystère et d* précautions pour que te 
justice n en pût obtenir te preuve. ** 

•>>• ^ ^^^—__ « J'aurais agi sans complices et sans cou
dant pas pour battu. I ndents 

Rageur et^ywxlieaiir, tl tourna sa fureur I « N'èrrcnercbe* pas autour d* raot. 
1 « Inutile de vous affirmer que je nie toute 

•*- «»*-rrrw>va on voudrait 

Le bossu fut alterrÉ. 
C'était un premier échec qui en 

h o n t e u x petit b(»hoinme ne se uat cepen 

- __x w, Des deux cotés de te Manche, aon Insuccès . 

joie, et. en quelque lieu que J* 
i dans reepérance de te revoir. 

H Ton «mi toujours, 
«MAXIME. » 

PAR 

çtuaie* 1IER0UVEL 

gB&ài9ta£X!AK TJV 

L'Enferé*Jtexte 

XXXV, 

LrvrasjUfl* 

d'un autre côté. 
Vers dix heures, après en avoir référé à 

M Danglas. rétabli solidement ûnifs sa séré
nité d homme riche et de magistrat justement 
enflé de sa considération et de son autorité 
depuis que le général Fougeret l'avait assu
ré du silence. U s e transportai de sa personne 
au domicile du baron Saint-Aubin et, entouré 
d'une force imposante, U en franenit te porte. 

Rien a» lui raeteta. 
Pinac le reçut dignement 
L* brave garçon avait une mine désoler. 
Les événements qui se paasoaent autour 

de lui le navraient. 
La nuit avait éte pour, lui plein* d'anxiété* 

peignantes. ^^^•••^••••••••••ssssssssssssal 
r . — l'ami 
avait réussi a passer te mer et « m mettre 
entre lui et te meute acharné* a *•> suite lui 

1 rendait un peu de courage. 
Aux questions du bossu, il répondit en ou> 

participation aux faite auxquels on voudrait 
me mêler, je ne sais dans quel but. 

w Mais je connais mes auteur*.. 
it Un aage a dit : 
« — Si ou m'accusait d'avoir mte te* tours 

de Notre-Dame dans ma poche, je commen
cerais par prendre du large, quitte à m'expli-
qu*r ^-:^»sssssssssssssss«ssssssssssssasssi 

«etoues lignes écrites a te hâte, 

calculés. 
tous tes mots 

, sincer** T 
1 au contraire 

i
v a y - i » . 1.. à mesure qu* tes heure* •'écou

laient, te presque certitude que lltomtoe •4r»>* 
H était depuis ai longtemps l'obligé et 
«vait réussi é. passer te mer et «7 te rc 
entre lui et te mégote acharné* à « r ! 

vrânt toutes les portes devant lui. 
L» cage *teit v!de. • 
ivil?eau avait pris son vol. 

•BBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBM. 1 M a t e S W le b u r e a u d e l a c h a m b r e . deUX 

^ savil et C ^ î ^ f f i - e t ! M ^ d S ( l e s e n ^ p n w re*tetert wverte* 
MM;. « d ^ à U * - ^ U ^ ^ t e r ^ f t e i f e S ^ e . u j u g e d ' i u ^ 

* -*• contenait ceci : 

« ^ n d u b t e » ; joutesutent * 

* * ? o O T e p W l 8 * * 2 » , * & £ £ £ « & 1 irnctVon"et-

i meehtoe 
Monsieur, 

S « ^ « - 5 - ^ t e d . c e - m t e - o . ^ P ^ 

^riSSvà toute probabilité.» n'««Mf [ ^J^^^mViôémé^SK^I^ 

<< Je suie ce conseil de la prudence, en vous ! 
mettant «o défi de réunir contre moi des pre-
somptions suffisante* pour me faire traduire 
devant un jury d uonnete» gène. , 

<< Veuillez agréer, Monsieur, l'aesuranoe de 1 
me parfaite considération. 

« Baron Maxime SAINT-AUBIN.* 

On ne pouvait être plus ironique. 
L'homme au net d'épervier en trépignai d* 

colère. ^^r^B"*B< 
Mais te tour était ioué. p | ^ ^ ^ ^ 
Adieu la gloire et surtout l'avancement I 

qu'il espérait de cette magnifique affaire. 
La seconde tettr* était destine* k Olympe 

AndraL 
u Ma chère amie, 

u Ta « s pu supposer que je ne Vste 
plus. ^ ^ _ _ 

u De U te cotera qui e e s t traduite par un 
acte de démence. 

» Je suis certain que ta te regrette* dé;* 
amèrement. . ^ ' . 

<< Si ta étais uu homme, je t'aurais brûlé te 
cervelle pour m'avoir « u s i indignement ca
lomnié. m „ 

i FenuM,,ta «m auiette « d e * faiblesse* 

'** 

eunuque qu'une habileté des-
sner au baron l'ancienne rouleuse 

j-aindr* au silence? 
léonder les mystères du cceur des 

iimé cette fllte ; elle avait été sou 
tn effet, au point da vue de te for-
lait presque incomparable ; U lui 

i jouissances quon ne saurait 
tenait é cite par un lien d'un* 

-e laquelle on ne lutte pas ; 

.,, il n'en résultait pour te drôte 
aucune lumière.. 
e. nature à le rendre perplexe. 

1 

dévorant son échec et Cherchant un rooven 
de se rendre un peu de prestige, un ag'ent 
vint lui parler et il répondit d'un ton rogue : 

— Faites entrer. 
L'agent introduisit un homme et une fem

me. 
Ils étaient vêtug en paysans cossus qui ont 

arboré la tenue des dimanches. 
L'homme avait une physionomie assez in

différente. 
En y regardant de pria, on aurait presque 

reconnu, sur sa face Ironique et fa»ese, un 
fonds de joie mal dissimulé, quelque chose 
comme te satisfaction d'un héritier qui vou
drait faire montre d'une certaine tristesse et 
ne peut pas. . 

La femme, au contraire, était en proie s 
une agitation extrême. 

Le policier tes interpella durement 1 
— Vous vous appâtez ï . . . 
L'homme répondit en s'appliquent son cha

peau de feutre sur l'estomac : 
— Chavaroux, pour voua servir. 
— Le mari et te femme?... 
— Oui bien. j 
— Vous venez ?.. 

4 
* itlr 

I l r , A son bureau dans un étet 
facile à comprendre, 

/de cette bruyante affaire, dont 
M,IU partager te direction avec 
C a t i e n ? dans • • « j » - caa. 

(e, 11 n'arrivait qu i M M O 
liotL L'enquête de L o n d r e s 

.'on appelt un four nou
ait cru tenir un grand cou-

" t r i ^WcV J te ï ï tenT tes unes 

- De notre pays... d'Auvergne. 
— Ca se voit Vous êtes ? _ , _ „ , : « a» 
_ jardiniers au service du marquts o* 

— Hélas 1 murmura te Claudine. 
Elle sentait que tous se» malheur» va 

— Je crois bien, dit Chavaroux ; ure belle' 
fille, foutre I et un* enfant de riche U . Ce s * 
voyait I.., 

. - A quoi? 
s - A tout, J'es smr&is mis m* mess e u feu, 
— C'est pour ça que votre fils voulait l'êt 

pouser. 
•— Ah! vous savei?. . . 
— Il aimait l'argent et il comptait sur lai 

demoiselle pour lui en apporter... 
— Bien sur, fit naïvement le jardinier, e t 

une bonne somme. Si vous aviez été A sel 
olace. vous aurtee fait comme lui. 

— Et la jeune fllte ?..< Elle n'en youteft 
pas? 

— De qui? 
,— De votre fils-
— I» parait que non. 
i— Pourquoi ? 
— Les beaux messieurs du ctiateeu touri. 

naient autour d'elle comme des corneille» au* 
tour d'en clocher, mon bon cher tnousianr. ' 

— • Ions ï . . . 
— A peu près. 
— Alors, elle est partie 11 
La Claudine intervint e 
— Ella nous portait bonheur L*, EUe nouai 

a quitté?... Cest alors que te mal a osent 
Caylus... 

— r>«,f»nt t 
—Oui, mais il y en a encore un, te jeun* 

M. Georges. ^••^•••••••••asaaaaaasssssl 
— C'est le cas de 

rj |ndcC»A 

„. fc«.tW«y«KWïlliritB DElïSPilM»m] 
I t ' a u m e Chavaroux demeurait abasourdi. 

_ tar^iniftra où? repnt-il. 
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